Programme

Première partie : Oeuvres de musique gagaku

1 -  Hyôjô no chôshi
Dans le style tôgaku qui est souvent joué lors des représentations de gagaku, il y a six modes musicaux appelés « chô » : Ichikotsuchô, Hyôjô, Sôjô, Ôshikijô, Banshikichô et Taishikijô. Pour chaque mode musical, il y a un « chôshi », c'est-à-dire une œuvre qui permet de préparer la mélodie particulière du « chô » et qui joue le rôle de prélude. Les « chôshi » du shô évoluent tout en changeant d’expression par le biais de combinaisons de sons simples et d’accords. Parmi les classiques, il s’agit de morceaux difficiles à interpréter qui n’étaient pas joué en public autrefois. Il est dit qu’autrefois, chaque mode musical représentait les choses de la nature telles que les couleurs ou les saisons. « Etenraku », l’œuvre qui sera interprétée ensuite, appartenant au mode Hyôjô dont la note est mi, on jouera « Hyôjô no chôshi » avant, en tant que prélude. Ce mode représenterait l’automne et la couleur blanche.

2 - Etenraku

 « Etenraku » est une œuvre courte qui possède la mélodie la plus connue en musique gagaku. Selon certaines thèses cette œuvre aurait été composée par un empereur de la dynastie chinoise des Han ou par Liang Zhang, mais on ne possède aucune informations précises à ce sujet.

3 –  Banshikichô no chôshi

L’œuvre qui sera interprétée ensuite, « Seigaiha », appartient au mode musical dit Banshikichô dont la note principale est si, on joue donc « Banshikichô no chôshi » au préalable. Ce mode symbolise l’hiver et le noir. 

4 -  Seigaiha

Il s’agit, là aussi, d’une œuvre célèbre de gagaku. Elle aurait été composée par un musicien de l’époque de Heian ou bien par l’Empereur Ming-di de la dynastie des Han postérieurs. Dans « le dit du Genji
 » se trouve décrite une jolie scène où Tô no Chûjô, ami de Hikaru Genji, exécute la danse « Seigaiha ». Par ailleurs, les habits utilisés pour cette danse ont un motif de vagues connu sous le nom de « Seigaiha-moyô ».




5 -  Karyôbin no kyû

Kalavinka est un oiseau du paradis bouddhique dont il est dit que la belle voix rapporte la parole de Bouddha. En gagaku, « Karyôbin
 » fait partie des œuvres de bugaku. Le kyû est la plus rapide des trois parties qui composent cette œuvre. La danse est exécutée par des jeunes garçons portant des ailes dans le dos et qui frappent de petites cymbales de cuivre appelées dôbyôshi.

Deuxième partie : Œuvres contemporaines

6 – Ceremonial  (1992, Takemitsu Tooru) – Extrait-

Il s’agit d’une petite œuvre cérémonielle composée pour Seiji Ozawa et le Saitô Kinen Orchestra. Elle est accompagnée d’un prélude et d’un postlude joués au shô, et est sous-titrée « Ode d’automne ». La mélodie s’inspire de l’œuvre « Shûteiga » que Takemitsu a composé pour le gagaku. Seuls les solos de shô seront interprétés. 

7 - Wie ein Atme im Lichte  (Toshio Hosokawa).

Cette oeuvre a été composée en référence au dessin sur tableau noir de l’anthroposophe Rudolf Steiner, intitulée « Wie ein Atme im Lichte ». Steiner explique le sentiment qui se produit lorsqu’on voit la brume s’élever, de la façon suivante : « Lorsqu’il commence à respirer en liberté, l’être humain réfléchit comme s’il respirait. Il ressent ceci comme s’il respirait dans la lumière. »

8 -  Senkô hanabi  (1997, Robert HP Plazt)

Robert Platz est un compositeur qui représente la nouvelle vague allemande. Il a habité quelque temps dans la préfecture de Yamaguchi pour composer et cette œuvre lui est venue en observant une baguette d’artifice « senkô-hanabi » dans son jardin un soir d’été. Platz est féru de culture japonaise, particulièrement de bonsaï et de jardins japonais.

9 – One 9  (1991, John Cage) 

L’une des dernières œuvre de John Cage (1912-1992). « One » est le nom que Cage utilisait pour les solos, le premier « One » ayant été composé en 1988 pour le piano et le douzième et dernier, « One12 » en 1992. « One9 » qui est dédié au shô, est donc la 9ème œuvre de cette série et a été composé en 1991 à New York. Des harmonies et des sons du shô qui ont été choisis aléatoirement par ordinateur sont joués selon une répartition libre dans un cadre temporel fluide qui a été déterminé de la même façon.

� Un des premiers romans de la littérature mondiale, écrit entre 1015 et 1020.


� D’après le nom japonais du Kalavinka qui est Karyôbinga.





